
L'au-delà à l'épreuve de la science
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Les phénomènes dits paranormaux sont de plus en 
plus étudiés par les spécialistes des neurosciences 

dans le monde entier. Le point sur ces travaux de recherche pas comme 
les autres, réalisés dans le but de faire progresser la connaissance mais 
aussi la médecine.

Qui n'a jamais éprouvé un sentiment de déjà-vu ou de déjà-vécu face à une situation 
pourtant nouvelle ? Qui n'a jamais eu un pressentiment, une prémonition ou une 
expérience de transmission de pensée ? Depuis la nuit des temps sont rapportés des 
récits à la fois troublants de similitude et de cohérence et incroyables d'irrationalité. 
Certains s'étonnent de reconnaître des lieux qu'ils n'ont pourtant jamais visités. 
D'autres affirment communiquer avec leurs proches décédés. D'autres, enfin, 
racontent être sortis de leur corps, s'être approchés du seuil de l'au-delà pour revenir 
ensuite dans le monde des vivants. Et combien témoignent d'étranges flashs de 
clairvoyance...

S'agit-il de croyances, d'hallucinations ou d'une autre réalité encore inexpliquée. Ces 
expériences dites extraordinaires, longtemps niées, sinon rejetées par la science, font 



aujourd'hui l'objet d'études approfondies, voire d'enseignements dans des universités 
et des centres de recherche parmi les plus illustres. Ainsi, la Parapsychological 
Association, regroupement de scientifiques et d'universitaires qui étudient les 
phénomènes de télépathie ou de psychokinésie, a-t-elle été admise au sein de la très 
sérieuse American Association for the Advancement of Science (AAAS) ; une division 
des études perceptuelles a été créée à l'Université de Virginie, aux Etats-Unis ; un 
centre pour l'étude des processus psychologiques anormaux s'est ouvert à l'université 
de Northampton, en Grande-Bretagne (qui compte déjà huit établissements 
universitaires intégrant des disciplines parapsychologiques) ; sans oublier le Centre de 
recherche sur la conscience et la psychologie anormale à l'université de Lund, en 
Suède, ou le département de psychologie et parapsychologie de l'université d'Andhra, 
en Inde... En France, depuis peu, l'université catholique de Lyon propose à ses 
étudiants une unité de valeur facultative intitulée « Sciences, société et phénomènes 
dits paranormaux ».

Par ailleurs, des scientifiques, assez audacieux pour affronter l'esprit critique de leurs 
pairs, tentent de comprendre ces étranges événements. Armés des outils de 
l'imagerie cérébrale, ils explorent le cerveau, expérimentent sans a priori, prêts tout 
aussi bien à admettre que le phénomène est lié à un simple dérèglement neuronal 
qu'à reconnaître l'existence d'un sixième sens, pour autant que la démonstration en 
soit faite de manière cartésienne. C'est le cas du Canadien Mario Beauregard, 
chercheur en neurosciences, qui installe des écrans vidéo dans une unité 
coronarienne d'un hôpital de Montréal pour étudier le phénomène des expériences de 
mort imminente (EMI). C'est aussi celui du neurologue suisse Olaf Blanke, qui 
décortique le sentiment de décorporation tout en reconnaissant que de nombreuses 
zones d'ombre restent à élucider... Des recherches qui ont pour but de mieux 
comprendre l'origine et les mécanismes de la conscience.

Et de répondre enfin à ces questions : l'homme n'est-il que matière ? Le corps est-il 
une enveloppe charnelle indépendante de l'âme ? Ou l'esprit humain obéit-il, en 
certaines circonstances, à des formes dont nous ignorons encore tout ?

Les EMI : un véritable défi pour les 
scientifiques

Sensation de flotter hors de son corps, d'entrer dans 
un tunnel lumineux, d'être au seuil de l'au-delà... Ces 
récits, nombreux, d'expériences de mort imminente 

(EMI), souvent rapportés par des personnes émergeant d'un coma, font 
l'objet d'études scientifiques : s'agit-il d'hallucinations, d'états modifiés 
de la conscience ou d'une manifestation de l'existence de l'âme ?

 

Pam Reynolds, 35 ans, chanteuse, est atteinte d'un anévrisme artériel. Elle se sait en 
sursis et tente alors l'opération de la dernière chance. Celle-ci nécessite un arrêt 
cardiaque hypothermique. Nous sommes en 1991. Le procédé est novateur et son 
issue, incertaine. Mais Pam n'a plus grand-chose à perdre. Dans le bloc opératoire, 
elle est mise en situation de mort clinique : son cœur est arrêté, son cerveau cesse 
toute activité. Sa température corporelle chute à 15,5 °C, au lieu des 37,7 °C 



habituels. Le temps est compté. Le chirurgien prend ses outils et commence à 
découper la calotte crânienne. C'est à cet instant que Pam se sent s'élever au-dessus 
de son enveloppe charnelle. Dans une rotation à 180°, elle peut observer son corps 
inerte, sur lequel se penche l'équipe de médecins. Des détails la frappent. Ses 
cheveux partiellement rasés. La scie utilisée par le chirurgien ressemble à un outil de 
dentiste ; elle en note la marque : une Midas Rex. Elle écoute les échanges, entend 
les ordres. Puis, toujours en lévitation, elle quitte la salle pour traverser un tunnel 
baigné d'une lumière brillante et merveilleusement chaleureuse, qui lui semble à 
l'origine de l'existence. Elle croit voir des parents et amis décédés. Elle reconnaît un 
oncle mort qui la reconduit jusqu'à son corps. «Ce fut comme plonger dans une 
piscine d'eau glacée... »

Tel est l'extraordinaire récit que Pam, dès son réveil, rapporte à l'équipe médicale, 
éberluée. Un témoignage troublant, qui fait référence. La situation de mort clinique 
est indéniable, constatée - et en l'occurrence provoquée - médicalement. Avec une 
interruption complète du flux sanguin, un cortex cérébral sans activité - attesté par le 
monitoring -, comment Pam a-t-elle pu enregistrer et se souvenir de faits - vérifiables 
- qui se sont déroulés en son « absence clinique » ?

Ces phénomènes appelés NDE (near death experience) ou EMI (expériences de mort 
im mi nente) fascinent et font l'objet de nombreux débats. S'agit-il d'une 
manifestation purement physiologique résultant d'un désordre neuronal ou bien d'un 
passage dans l'au-delà ? Comment des états de conscience peuvent-ils perdurer alors 
que le cerveau ne fonctionne plus ? La question est un véritable défi pour les 
scientifiques qui prétendent expliquer la conscience de soi par le substrat cérébral.

Comment surviennent les EMI ? Et à quel moment précis ? On l'ignore. Mais le 
phénomène est connu depuis longtemps. Déjà, les philosophes de l'Antiquité en 
faisaient mention. L'avènement de la science, forcément rationnelle, a dénié toute 
réalité à ces situations inexpliquées, considérées comme extravagantes, 
hallucinatoires ou relevant de l'ésotérisme. Ce sont toutefois des médecins qui, les 
premiers, s'y sont intéressés. Rien de surprenant à cela, puisqu'ils en sont les « 
confesseurs ». De fait, ces expériences sont souvent rapportées par des patients 
réanimés après un coma avancé ou une mort clinique. Elles apparaissent parfois chez 
des personnes, sans proximité avec la mort, en état de méditation par exemple, si 
l'on en croit ceux qui travaillent sur le sujet.

Une expérience souvent décrite comme merveilleuse

Le psychiatre Raymond Moody est l'un des médecins précurseurs dans cette étude. Il 
publie en 1975 un ouvrage, devenu un best-seller, La Vie après la vie, recueil de vingt 
ans de témoignages. D'autres le suivent sur cette voie, comme le cardiologue 
américain Michael Sabom ou, en France, le Dr Jean-Pierre Jourdan (Deadline, 
dernière limite, Editions Les 3 Orangers) et le Dr Jean-Jacques Charbonier (Les 
Preuves scientifiques d'une vie après la vie, Editions Exergue). D'autres enfin, tels le 
psychologue Kenneth Ring ou le psychiatre Bruce Greyson, ont établi indices et 
échelles pour mesurer la « qualité » des témoignages, tant il est difficile de distinguer 
ce qui relève de la croyance ou de la réalité.

Le thème a également fait l'objet d'un colloque à Martigues en 2006, réunissant plus 
de 2 000 personnes. Même si le doute demeure quant à la nature du phénomène, les 
esprits semblent évoluer, tout en restant prudents. La question demeure sensible. 
Mais quelques scientifiques, parmi lesquels des neurobiolo gistes, acceptent de 
prendre en compte ces témoignages et de les étudier objectivement.



Les récits des patients présentent d'étonnantes similitudes : impression de 
décorporation, de flotter hors de son corps, de l'observer d'en haut, conviction d'être 
mort mais conscient dans un corps immatériel, déplacement le long d'un tunnel 
lumineux, sentiment de paix et de bien-être, rencontre avec des personnes décédées 
ou des « êtres de lumière »... L'expérience est souvent décrite comme merveilleuse, 
lumineuse, avant un retour à contrecœur dans le « monde des vivants » (une donnée 
réconfortante pour nos deuils). Elle marque profondément ceux qui l'ont vécue. Une 
minorité la vit cependant comme effrayante ou désespérante.

En 2001, le Pr Pim Van Lommel, cardiologue néerlandais, publie dans la revue Lancet 
une première étude scientifique sur le sujet. Elle rassemble les témoignages de 344 
patients ayant survécu à une attaque cardiaque, témoignages recueillis peu de temps 
- au maximum une semaine - après l'événement. Précaution indispensable pour éviter 
tout souvenir enjolivé ou fantasmé. Entre 8 et 12 % des personnes interrogées ont 
rapporté une EMI et 18 % conservaient des souvenirs. Tous étaient considérés comme 
cliniquement morts, c'est-à-dire dans un état d'inconscience provoqué par un apport 
insuffisant de sang dans le cerveau. Rien ne différenciait «le groupe d'EMIstes» des 
autres, que ce soit sur un plan culturel ou religieux. Les chercheurs ont simplement 
observé que les plus jeunes étaient davantage enclins à vivre ce genre d'expériences.

Les sceptiques expliquent les EMI par la neurochimie. Ils y voient l'effet des 
anesthésiants, de certaines drogues, comme la kétamine ou l'ibogaïne. Ou le résultat 
d'une anoxie cérébrale libérant des flots de molécules comme les endorphines lorsque 
le cerveau manque d'oxygène. Cette anoxie entraînerait une désinhibition du cortex 
visuel, zone qui forme les images comme des structures auditives, ou du système 
limbique, une région dédiée aux souvenirs. Ce qui expliquerait les sensations de bien-
être, les visions de tunnels, de défilement de sa vie... En résumé, l'étran ge voyage 
serait dû à un dérèglement cérébral qui créerait illusions et sensations, y compris en 
situation de mort clinique où des fragments de conscience pourraient persister... Ce 
qui reste à élucider.

A l'appui de ces hypothèses, on trouve les travaux du neurochirurgien suisse Olaf 
Blanke, de l'Ecole polytechnique fédérale de Lausanne, publiés dans la revue Nature 
en 2002. Au cours d'une intervention sur une patiente épileptique, le chercheur a 
stimulé des zones du lobe temporal, le gyrus angulaire droit de la patiente. «La 
stimulation, explique le Pr Blanke, provoquait des hallucinations et des sensations de 
déplacement du corps. » Le scientifique n'en reste pas là. En 2007, il publie dans la 
revue Science -de même que Henrik Ehrsson, de l'Institut Karolinska, à Stockholm - 
une expérience de réalité virtuelle reproduisant en laboratoire les expériences de 
sortie du corps (lire encadré pageprécédente). Il montre qu'en créant un conflit multi 
sensoriel, certaines aires temporales du cortex cérébral se troublent, entraînant la 
sensation de voir son propre corps, en partie seulement, comme si l'esprit s'en était 
détaché.

Ces explications ne convainquent pas Mario Beauregard (lire encadré ci-dessous), 
parce qu'aucune ne rend compte de l'intégralité de l'EMI. Les stimulations ne 
reproduisent qu'une partie des symptômes, à savoir des sensations et un sentiment 
partiel de décorporation. Elles ne répondent pas à la faculté de visionner une scène 
depuis un point de vue extérieur au corps, de se souvenir de détails précis ou de voir 
des objets dans des pièces voisines.

Pour vérifier la réalité de l'EMI, Mario Beauregard, en collaboration avec des 
scientifiques, a lancé un programme de recherche baptisé Aware. Prolongeant les 
expériences tentées par des prédécesseurs ayant masqué divers objets et symboles 
dans des salles d'opération et de réanimation de plusieurs hôpitaux de Grande-



Bretagne et des Etats-Unis - ce qui, pour l'instant, n'a abouti à aucun résultat -, il 
projettera des images connues de lui seul sur des écrans vidéo installés dans une 
salle d'opération de l'hôpital du Sacré-Cœur à Montréal, orientés vers le plafond et 
non visibles depuis la table d'opération. Si des patients revenus de mort clinique 
décrivent les images, preuve sera faite du phénomène de décorporation. Des 
expériences similaires seront conduites en France.

De son côté, le Pr Pim Van Lommel a poursuivi son enquête auprès des 344 patients 
de son étude. Une certitude déjà : ceux qui ont vécu une EMI, quelle que soit leur 
religion, leur croyance ou leur philosophie avant cette expérience, ont désormais un 
rapport à la mort très différent. Ils ne la craignent plus.

A lire: Du cerveau à dieu, de Mario Beauregard et Denyse O'Leary, Editions Guy Trédaniel, 
437p., 23 euros.

Bien réel le surnaturel, de Marc Menant et Serge Tribolet, Editions Alphée-Jean-Paul 
Bertrand, 251 p., 19,90 euros.

Stéphane Allix ou la deuxième vie d'un 
reporter de guerre

Ancien reporter de guerre, Stéphane Allix a fondé 
l'Institut de recherche sur les expériences 
extraordinaires après la mort brutale de son frère.

Stéphane Allix devient reporter de guerre le jour où il rejoint l'Afghanistan. Il a 19ans. 
Suivent des années à tremper sa plume dans les plaies du monde. Jusqu'à ce jour 
maudit - le jeudi 12avril 2001 - où son frère Thomas, qui l'avait accompagné, meurt 
sous ses yeux sur une route afghane. Thomas avait tout juste 30ans. «Maintenant, je 
sais que la mort est présente à mes côtés et j'ai décidé de la regarder dans les yeux. 
Il faut que je lui trouve une place dans ma vie»,écrit Stéphane Allix dans son dernier 
ouvrage, La mort n'est pas une terre étrangère.

Dès lors, le journaliste est obsédé par une seule question : que se passe-t-il après la 
mort? Il s'engage dans un long voyage initiatique jusqu'aux confins de la planète où il 
rencontre médecins, chercheurs et médiums. Au cœur de la forêt amazonienne, il 
cherche une réponse dans la magie des chamans et dans l'âcreté de l'ayahuasca, une 
plante hallucinogène. Sur les routes de l'Inde, il explore les mystères de la conscience 
auprès de lamas tibétains. «Il existe quelque part des éléments susceptibles de 
m'éclairer sur la nature de la mort, et sur un possible "après". Durant des années, j'ai 
cherché avidement, enquêté avec méthode et sans relâche», raconte-t-il.

Il lui aura fallu neuf années à recevoir les enseignements de diverses disciplines 
mentales, à explorer nos connaissances actuelles sur la mort, à glaner les hypothèses 
sur «l'au-delà» pour trouver un fragment de réponse: non, la mort n'est pas une terre 
étrangère...

En juillet 2007, Stéphane Allix a fondé l'Institut de recherche sur les expériences 
extraordinaires (Inrees), dont l'objectif est de rassembler des professionnels de santé, 
des psychologues, des psychiatres ainsi que des chercheurs, des cinéastes ou des 
écrivains, désireux de porter avec rigueur et méthode un nouveau regard sur les 
expériences dites extraordinaires.



Le point de vue des religieux
Mgr Michel Aupetit, vicaire général du diocèse de Paris, 
examine les expériences aux frontières de la mort et 
les confronte aux réponses de la foi chrétienne.

Pour les religions en général, et pour le catholicisme en particulier, il s'agit d'abord de 
rechercher les raisons neurophysiologiques de ces manifestations dites 
extraordinaires. Si la recherche scientifique peut leur donner une explication logique, 
il convient de la recevoir sérieusement. Il faut distinguer les expériences de mort 
imminente, qui se produisent chez des patients en état de mort clinique dont 
l'électroencéphalogramme plat traduit l'absence d'activité cérébrale, des expériences 
extraordinaires vécues par des patients sous l'empire d'une drogue ou de 
phénomènes hallucinatoires d'origine indéterminée. Actuellement, aucune explication 
psychologique, pharmacologique ou neurophysiologique ne permet de comprendre 
ces expériences à l'approche de la mort. Si on les compare avec ce que nous croyons 
comme chrétiens, il n'y a rien qui soit en contradiction avec notre foi dans la vie 
éternelle.

Quoi qu'il en soit, il n'est pas possible de faire fi de toutes ces expériences 
subjectives, en particulier lorsqu'elles se généralisent et se recoupent de manière 
aussi étonnante. Il convient tout d'abord d'y prêter attention en respectant les 
personnes qui les ont vécues et qui se sentent souvent blessées par les sarcasmes 
des incrédules. Il faut en rechercher les causes naturelles, s'il y en a, et ne pas se 
laisser entraîner à des réactions épidermiques ou exaltées. En tout état de cause, 
pour les croyants, c'est l'occasion de revisiter avec fruit le contenu de leur espérance, 
de leur foi, et d'en tirer les conséquences, comme le font la plupart de ces 
expérimentateurs pour vivre une vie meilleure, plus harmonieuse avec Dieu et avec 
les autres. 

INTERVIEW - Moine bouddhiste, photographe et auteur, Matthieu Ricard 
rappelle que la méditation peut aboutir à des expériences très profondes 
d'éveil intérieur.

Le Figaro Magazine - Comment le bouddhisme aborde-t-il les phénomènes 
extraordinaires, et plus précisément la possibilité d'entrer en contact avec 
«ses» défunts?

Matthieu Ricard - Comme disait Cicéron : «Ce qui ne peut pas se produire ne s'est 
jamais produit, et ce qui peut se produire n'est pas un miracle.» La première question 
que l'on doit toujours se poser concerne l'authenticité des phénomènes en question. 
Pour ce qui est des personnes qui rapportent être entrées en contact avec des 
défunts, selon le bouddhisme tibétain, elles ont affaire à des « résidus psychiques », 
et non pas à la conscience du défunt lui-même.

Les états modifiés de la conscience via la méditation peuvent-ils provoquer 
des expériences dites extraordinaires. Et si oui, de quel type?



Les états modifiés de conscience peuvent être provoqués par des drogues, par des 
stimulations directes du cerveau et par d'autres moyens extérieurs. Le bouddhisme 
s'intéresse davantage à une lente transformation de l'esprit par l'entraînement, visant 
à accroître l'amour altruiste, l'équilibre émotionnel, la paix intérieure et la sagesse. 
Certains méditants ont certes des expériences très profondes, que l'on peut qualifier 
de « visionnaires », mais ils savent parfaitement que ces expériences sont des 
manifestations de leur éveil intérieur, du flot purifié de leur conscience, et qu'elles ne 
résultent pas de l'intervention d'entités extérieures.

Quel regard posez-vous sur ces expériences? Le cerveau est-il le seul 
«responsable» des sentiments de possession, de hantise et/ou de vécu 
subjectif de contact avec un défunt?

Mon maître Dilgo Khyentsé Rinpoché disait : «D'abord on pense qu'un arbre est hanté 
et ensuite on fait une cérémonie pour se débarrasser de cette pensée. Tout est une 
manifestation de la pensée.» Mais il ne faut pas sous-estimer le pouvoir que la pensée 
a de modifier notre manière de percevoir le monde des phénomènes.

Ils communiquent avec les morts
Le vécu subjectif de contact avec un défunt ou VSCD (after death communications, en 
anglais) est une expérience spontanée qui donne au sujet une impression de contact 
ou de présence avec un proche décédé. Cette définition exclut les sentiments 
d'approche avec des « entités spirituelles » ou des « anges » et n'implique pas 
obligatoirement une communication en tant que telle. Selon certaines études, 50 % 
des veufs et des veuves auraient vécu une expérience de VSCD.

Aux Etats-Unis, une étude menée à la fin des années 80 par Bill et Judy Guggenheim 
sur ce type d'expérience a permis de recueillir 3 300 récits et d'en faire une base de 
données pour classifier les différents VSCD. Selon Evelyn Elsaesser-Valarino, 
coordinatrice pour l'Europe de l'association IANDS (International Association for Near-
Death Studies), «les manifestations, tant par leur type que par leur intensité, sont 
multiples; elles vont du ressenti au contact auditif, tactile, olfactif, visuel... Elles se 
produisent en état de somnolence, de décorporation, pendant le sommeil, par des 
phénomènes physiques, comme la mise en marche de la musique, des objets en 
mouvement, la lumière qui clignote...» Entre 20 et 44 % de la population américaine 
et 25 % des Européens affirment avoir expérimenté un VSCD. Pour les neurosciences, 
ces phénomènes ne sont que des hallucinations qui relèvent de pathologies mentales.
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